Partager

L’élection de la constituante, le retour du tourisme, la sécurité, mais aussi la crise des dettes souveraines, la réconciliation dans nos pays, les dernières trouvailles scientifiques. Tout nous intéresse, nous conforte, nous préoccupe… Trop, quand il y a le travail, la famille, l’école, les amitiés, les loisirs qu’il faut gérer. Et puis, voilà que croisent notre chemin des personnes qui ont faim, qui sont en détresse, ou qui souffrent de leur propre isolement. Elles ne sont pas des images sur nos écrans, qui attendrissent nos cœurs et réveillent notre humanitarisme. Elles sont bien réelles, sympa parfois, agaçantes souvent. Comme tout ce qui est humain, leur situation n’est presque jamais claire et nette. Et elles sont là. Comment aider ? Pouvons-nous aider ?  Il est évident que si je peux, quelque soit la forme, et je ne le fais pas, je ne devrai pas me dire disciple de Jésus. « Chaque fois que vous ne l’avez pas fait à l’un de ces plus petits, à moi non plus vous ne l’avez pas fait ». Mais il y a des moments ou des circonstances quand nous sommes vraiment impuissants, dépassés par la réalité. Notre impuissance purifie alors notre paternalisme, elle est un don de Dieu. Et quand il n’y a que notre pauvreté et notre fragilité que nous puissions partager, c’est alors que nous suivons vraiment Jésus : c’est nous-mêmes que nous donnons.
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